
SAINT QUENTIN EN YVELINES 

 

Ouvert à l'année - Le Parc des Sources de la Bièvre situé à Guyancourt a été 

dessiné par le paysagiste Paul Soun et l'architecte Bernard Lemoine en 1975. D’une 

superficie de 60 hectares, le parc assure la transition entre le quartier urbanisé de 

Saint-Quentin et la Vallée de la Bièvre. Un jardin où l’Art contemporain est 

particulièrement présent… 

Durant votre balade dans le Parc des Sources de la Bièvre, vous pourrez admirer à 

loisirs des œuvres artistiques contemporaines comme les sculptures monumentales 

de Marta Pan : Les engouffrements, les marches  ou encore la perspective  d'où 

l'eau s'échappe et conduit au parc proprement dit. 

Plusieurs sculptures ornent les allées. Ainsi, Dani Karavan réalise en 1999 le Carré 

urbain, aménagement organisé autour de l’eau. Les amateurs d’Art trouveront leur 

bonheur en découvrant des œuvres comme « l’oiseau  » du sculpteur roumain Victor 

Roman, la sculpture en laiton de Patrick Guérard ou encore celle en acier de Marcel 

Depertuis… 

Le parc a aussi un aspect bucolique avec l’étang des Roussières d’une superficie de 

5,20 hectares réalisé dans les années 1970 pour la régulation des eaux pluviales, le 

bois des Roussières actuellement géré par l’Office national des Forêts ou encore le 

jardin de l’Aqueduc… 

Ces jardins urbains sont bordés par plusieurs bâtiments réalisés par des architectes 

de renom (Fuksas, Perrault, etc.) et par des aménagements végétaux organisés 

autour d'une ligne d'eau urbaine. Le jardin présente ainsi des aménagements 

ludiques comme le labyrinthe végétal, des espaces de jeux pour les enfants et une 

roseraie. 

LE LABYRINTHE VEGETAL 

L’antique symbole du labyrinthe est sorti des églises au XVIe siècle pour s’installer aux 

jardins. Tout comme le théâtre, dans la variante du drame liturgique, le labyrinthe de 

déambulation à l’échelle 1/1 avait sa place dans la cathédrale, comme à Chartres à 



Reims ou à Saint-Quentin, où il était appelé la Lieue ou le Chemin de Jérusalem ; il en 

est sorti en devenant une œuvre autonome qui ne s’intégrait plus dans la liturgie ou 

dans un autre rite parallèle (rattaché, par exemple, au pèlerinage). Il était sur le point 

de se transformer en endroit propice au jeu de galanterie ou d’énigmes, réservant des 

surprises, comme les musiciens cachés au cœur du labyrinthe de Chantilly, vers 1760. 

 

Les premiers labyrinthes construits à l’aide de haies ou d’arbustes à l’époque de la 

Renaissance rappellent certainement la mode architecturale et paysagiste italianisante 

importée en France dans la cour de Catherine de Médicis, et on peut encore les 

retrouver, par exemple, à Chenonceau. Ils préfigurent ainsi le jardin au tracé 

géométrique à la française et deviennent en peu de temps des objets familiers dans 

toute l’Europe, tels les labyrinthes anglais, hedge mazes, de Hampton Court, construit 

en 1690. Cependant, les dédales végétaux sont probablement beaucoup plus anciens. 

Pline l’Ancien, dans son Histoire naturelle, parle de bosquets de cyprès taillés dans un 

but ornemental, mais sans décrire précisément la disposition d’un labyrinthe. Aussi, 

une légende voulait que le roi Henri II eût enfermé sa maîtresse Rosemonde dans les 

méandres d’une maze à Woodstock ; la popularité de cette histoire tend à prouver que 

la structure du labyrinthe à ciel ouvert était déjà connue et utilisée au cours du Moyen 

Âge. 

 

Leur forme a évolué au cours des siècles : à l’origine les bosquets étaient taillés au 

niveau des genoux de ceux qui s’y aventuraient. Ainsi, les multiples embranchements 

offraient au visiteur la diversité des chemins, le plaisir de trouver lui-même le chemin 

plus que celui de l’égarement, car il était possible d’embrasser du regard l’ensemble 

du paysage et de trouver une façon d’en sortir. L’ancienne image de la complexité du 

monde, de la quête spirituelle y apparaissait domestiquée et réduite à un moyen 

d’agrément, à un jeu courtois. C’est justement cet aspect ludique qui va se perdre, au 

fur et à mesure que la hauteur des haies progresse, au profit d’une image inquiétante 

du labyrinthe, devenu lieu d’angoisse et d’enfermement avec la mode de l’architecture 

et du roman gothiques à la fin du XVIIIe siècle. 

 

Le labyrinthe végétal est désormais plus proche de la forêt et de ses dangers, lieu par 

excellence des péripéties dans le roman médiéval, que du dessin de l’architecte, mais 

on pourrait dire également que les deux traditions se superposent. Cette dimension 



apparaît assez fréquemment dans le cinéma contemporain, et on peut citer le jardin-

labyrinthe de Shining, dans une construction très élaborée ou le motif du labyrinthe se 

répète partout dans les éléments du décor, de la maquette au dessin sur le sol, de 

l’intérieur à l’extérieur de l’hôtel, profondément imbriqué dans la trame 

LE BIEVRE 

La Bièvre est une rivière qui prend source à Guyancourt et qui se jette dans le 

collecteur principal des égouts de Paris. 

La Bièvre se jetait autrefois dans la Seine à Paris (au niveau de la gare d'Austerlitz) 

après un parcours de 35 km dans les départements des Yvelines, de l'Essonne, 

des Hauts-de-Seine, du Val-de-Marne et de Paris. 

La Bièvre, qui était la deuxième rivière parisienne et courait à travers 

les 13e et 5e arrondissements, est entièrement recouverte, à Paris depuis 1912, et 

dans la banlieue d'Antony à Gentilly au milieu des années 1950, à l'exception de 

courtes sections remises au jour au XXIe siècle. Son cours, de sa source jusqu'à 

la réserve naturelle régionale du bassin de la Bièvre à Antony est, pour l'essentiel, à 

l'air libre. 

Ce cours d'eau tire peut-être son nom du latin biber, bièvre, désignant jadis le castor, 

disparu au xiiie siècle dans ce secteur, mais beber signifie aussi : de couleur brune, 

comme ses eaux. En 1787, la dénomination de cette rivière était « ruisseau des 

Gobelins ». Les gobelins étaient des créatures légendaires, anthropomorphes et de 

petite taille, issues du folklore médiéval européen. La Bièvre est indiquée sous ce 

nom sur le plan d'Intendance, issu du cadastre de Bertier de Sauvigny, 

de Guyancourt. Cependant, plutôt qu'à ces êtres de légende, la rivière doit son 

surnom à Jean Gobelin, un flamand qui s'installa au bord de la Bièvre en 1443 et qui 

fut le premier d'une longue dynastie de teinturiers à l'origine du quartier de 

la Manufacture des Gobelins. 

De la fontaine des Gobelins à l’étang du Val d'Or  

La Fontaine des Gobelins à une altitude de 134 m en contrebas du hameau 

des Bouviers dans la commune de Guyancourt est indiquée comme source de la 

Bièvre. Un panneau indique que le site fait partie de la Vallée de la Bièvre inscrite à 

l’inventaire des sites protégés de 1971 et qu’un décret du 7 juillet 2000 classe la 



Fontaine des Gobelins parmi les sites de la vallée de la Bièvre, également comprise 

dans le périmètre de protection du grand parc du château de Versailles. D’autres 

sources existent ou existaient en amont. 

Deux-cents mètres en aval la rivière alimente l’étang Braque qui fait partie d’un seul 

plan d’eau de 15 Ha avec l’étang du Moulin Renard. La Bièvre alimente ensuite deux 

autres étangs en aval, l’étang de la Minière et l’étang du Val d’Or. Ces plans d’eau 

forment l’ensemble des étangs de la Minière aménagé de 1960 à 1965 sur une 

ancienne zone marécageuse. Seul l’étang de la Minière, le moins étendu des trois, 

avait été créé en 1688 par Colbert pour participer à l’alimentation en eau du château 

de Versailles. En aval de l’étang du Val d’Or, la Bièvre passe sous la D 91 puis à 

côté d’une station d’épuration et parcourt la forêt domaniale de Versailles. 

 

 


